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Introduction


Nous vivons une époque de paradoxes. D’un côté, on souligne que c’est désormais l’individu, et non la famille, qui constitue l’unité de base de la société ; de l’autre, on multiplie les études sur les nombreuses manières que l’on a désormais de « faire famille ». En même temps que prévaut de plus en plus l’idéologie individualiste qui nous pousse à vouloir être davantage individualisés, c’est-à-dire libres, acteurs et même auteurs de notre vie, la famille apparaît au plus grand nombre comme une valeur à laquelle on se réfère : les adultes cherchent toujours à en fonder une ; les enfants et les adolescents la plébiscitent. Cette tension entre la revendication d’autonomie qui anime chacun et le monde familial comme lieu de fabrique identitaire est à l’origine de bien des souffrances1.



Le 16 septembre 2018, le Kenyan Eliud Kipchoge bat le record du marathon à Berlin2. Imaginez sa solidité mentale… Imaginez aussi son courage dans cette course extraordinaire, sa volonté à se préparer pendant des années.

À son arrivée, son visage émacié porte la trace des efforts consentis et de sa souffrance corporelle, mais surtout ce visage et toute la personne d’Eliud rayonnent d’une joie si intense qu’il n’arrive pas à l’exprimer dans sa plénitude : la joie fondamentale, celle qui dépasse un processus physiologique3 pour nous habiter durablement. Nous cherchons tous le bonheur, cette joie de la personne qui a réalisé ses aspirations essentielles. En particulier, cette joie est la plus intense quand, monopolisant tout notre être, l’effort le grandit dans l’aventure en actant ses possibilités.

Cet exploit sportif introduit bien la vie conjugale par l’image du dépassement de soi, de la progression nécessaire et par la joie et le bien-être qui en découlent. Cette course est symbolique d’une victoire joyeuse, celle de nous-mêmes sur notre histoire personnelle, la victoire de notre liberté sur notre asservissement…


Situation rencontrée

Ce jeune quadragénaire est abattu, car sa femme vient de le quitter. Il explique pêle-mêle avec une certaine fierté sa réussite professionnelle qui accapare la plus grande part de sa vie, leurs trois enfants, les sports d’hiver, les activités si intenses, les voyages professionnels et en famille, les amis fidèles, les fêtes… : une vie tourbillonnante qu’il nomme sa réussite. Il aime ses enfants mais leur consacre peu de temps, et son épouse bien qu’il la trompe régulièrement.

L’incohérence entre les aspirations foncières et l’attitude quotidienne est flagrante ! La question du sens de sa vie reste obscure. Il s’est marié parce que cela se fait, il trompe sa femme parce qu’il ne sait pas faire autrement. Il investit son métier pour la réussite, l’argent, l’estime de son entourage et de lui-même. Il s’occupe peu de ses enfants à cause d’activités alléchantes. Nous travaillons son mariage, ses enfants, son rythme de travail effréné, sa fuite dans une vie tourbillonnante, sa quête constante de l’approbation d’autrui… Que cherche-t-il à acquérir par tout cela ?

– Chacun de nous n’a qu’une vie, lui dis-je, il est primordial de savoir ce que nous voulons en faire ou au moins comment nous voulons l’orienter…

– On ne m’a jamais parlé comme cela ! réplique-t-il étonné.

Son père a voulu lui transmettre quelque chose de ce genre, mais cela était resté trop ténu pour qu’il s’en empare.

Il comprend alors qu’il ne conduit pas sa vie, il est conduit par la vie. Plusieurs mois après, il affirme encore à quel point ces réflexions nouvelles l’ontéclairéetenrichi. Il a radicalement et courageusement modifié sa façon de vivre. Cet homme recherchait le bonheur dans sa vie familiale, aimait réellement ses enfants et son épouse, mais n’avait pas compris que le mariage n’assure pas ce bonheur.



C’est le premier mythe dénoncé ici : le mariage est un chemin qui conduit au bonheur, encore faut-il progresser sur ce chemin !

Nous ne pouvons pas atteindre le bonheur en subissant la vie ou en nous laissant mener par les événements. Notre vie doit être orientée par nos attentes fondamentales.

Une culture hédoniste nous incite à chercher le plaisir immédiat, surtout consumériste : capitalisme oblige… Mais c’est une boucle vicieuse ! À rechercher seulement notre plaisir, nous nous enfermons en nous-mêmes et plus nous sommes prisonniers de nous-mêmes plus nous cherchons notre seul plaisir immédiat. Pour finir, nous découvrons en nous notre incomplétude, ce vide angoissant de la personne prisonnière d’elle-même.

Nous n’avons pas tous les capacités physiques de devenir champions du monde. En revanche, nous avons tous une attente fondamentale d’amour et celle-ci conditionne notre bonheur. Le plus grand nombre d’entre nous attend le bonheur dans l’amour conjugal et familial, même si cette vie peut effrayer certains.


Situation rencontrée

Après six années de mariage, elle raconte : « Très vite, il m’a parlé de mariage. Ce fut bizarre pour moi! On n’a pas la même éducation. Chez moi, les hommes qui parlaient de mariage, ça n’existait pas ! » Elle ne peut retenir son émotion, Ses larmes coulent…

Un homme pareil, elle ne l’a pas laissé s’éloigner : ils se sont mariés.

Situation rencontrée

Ce presque trentenaire explique que dans le milieu sadomasochiste qu’il fréquente, les gens sont comme lui, « de grands romantiques » : ils cherchent un grand amour, sublime, tout en sachant qu’ils ne le trouveront pas là !



Quelle que soit notre origine, il existe en nous une attente d’un amour durable et intense. Ce livre est une réponse à ce constat et aux questions qu’il induit.

L’aspiration à un amour unique et durable apparaît chez le plus grand nombre de mes patients. Pour les uns, il s’agit d’un conte de fées ou de chimères qu’ils n’osent pas croire. D’autres vivent ce grand amour, non pas d’une façon parfaite et sublime, mais plus simplement humaine qui parfois touche au sublime. Pour beaucoup, qui ne savent pas comment le réaliser, ce grand amour reste un espoir, un objectif peut-être trop difficile, voire un coup de chance. Quoi qu’il en soit, cette aspiration habite le plus grand nombre. Derrière cette aspiration apparaît la grande quête de l’amour pour être heureux.

Un amour durable nécessite un cadre stable pour se déployer. La raison d’être du mariage est d’offrir ce cadre. Il serait alors illogique de parler de l’amour durable sans parler du mariage et de la vie conjugale.

Cependant, nous ne devons plus nous marier pour une norme sociale. Depuis deux générations, les sociétés occidentales ont vidé le mariage de sa substance. En se mariant, il faut clarifier ce que nous voulons obtenir et comment nous allons l’obtenir : c’est ce que ce livre voudrait décrire.

Le mariage est une aventure psychologique complète et complexe, nous le montrerons, et une des plus belles et des plus riches parce qu’elle active la totalité de notre être. Comme toute aventure, il nécessite une préparation préalable, une condition psychologique à entretenir, des capacités à cultiver en nous, des processus spécifiques à mettre en œuvre dans une réactivité permanente. En retour, le mariage apporte une joie fondamentale, car il nous permet de nous réaliser tout en comblant nos aspirations foncières.

La tendance est à l’invention de nouvelles formes de relations amoureuses : homo ou hétérosexuels, toujours à durée de vie limitée, en cohabitation continue ou pas, avec des entrevues régulières ou hiératiques, à deux ou plusieurs. Pour certains, le mouvement historique de l’humanité, en se dégageant des influences « archaïques » en particulier religieuses, nous dégage du conditionnement à la notion d’amour durable. Pour accéder à une véritable liberté, l’être évolué devrait définir lui-même ce que doit être l’amour. Le champ est vaste pour l’imagination… De nombreux ouvrages ont été publiés sur ces nouvelles formes relationnelles, par exemple par Neuburger4 ou Malarewicz5.

Alors que l’évolution des mœurs s’effectue vers un éloignement des valeurs traditionnelles du mariage, la psychologie conjugale s’est considérablement développée depuis une génération. Paradoxalement, l’explosion des divorces survient quand les moyens pour résoudre les difficultés sont les plus efficaces ! Ces progrès sont généralement méconnus, des croyances erronées et des mythes entraînent la relation amoureuse vers l’échec. De nombreux psychologues constatent les déboires de la perte de repères. Comprendre notre nature et comment l’amour nous rend heureux est une approche perspicace que nous suivons ici.

Chaque culture a une vision typée de la famille. La nôtre ne voudrait donner aucune indication sur ce qu’est la famille et n’apporte alors aucune aide pour vivre en famille. Je prends position ici sans tenir compte des effets de mode ou du prêt-à-penser collectif. Mon regard veut aider à différencier ce qui favorise la quête de bonheur de ce qui la contrarie dans la vie conjugale et familiale.

L’amour suscite une inconnue : sera-t-il durable ? Certains attendent le résultat au fil du temps et remettent l’engagement tant qu’ils n’en ont pas la preuve. Ce livre voudrait montrer que, si l’engagement définitif est un risque, ce risque peut s’apprécier et être abordé avec sérénité. L’engagement libre pour l’œuvre commune est plus nécessaire que la preuve du temps.

Là réside un mystère à éclaircir. Le jour des noces, les époux s’engagent définitivement mais se connaissent peu : chacun porte son propre mystère. Ils ignorent ce qui va advenir dans cette vie conjugale. Néanmoins, leur choix est libre, car il est conscient de ces inconnues avec lesquelles ils façonnent leur vie.

Cependant, avant l’engagement, il faut une préparation, construire un état d’esprit et connaître les processus fondamentaux. Ces éléments seront décrits.

La vie conjugale n’est pas faite pour se terminer dans la tristesse, la déception ou la colère. Elle est d’abord un cheminement à deux et inclut ensuite une vie familiale. Dès lors, l’enjeu se situe aux trois niveaux de la personne, du couple et de la famille. Les éléments du succès qui conditionnent le bonheur des participants sont les mêmes : à ces trois niveaux, la confrontation est d’abord avec nous-mêmes et elle nous oblige à progresser personnellement. Exigeante donc, cette vie nous met face à nous-mêmes, à notre conjoint et à nos enfants, mais aussi face à l’imprévu sans lequel elle ne serait pas une aventure.

Le mariage est pour beaucoup d’entre nous lié à la fondation d’une famille. Les statistiques de l’INSEE6 montrent que de nombreuses personnes vivent en couple sous des formes très variées, mais lorsqu’elles décident de fonder une famille, elles se marient. Malgré une influence sociale contraire, le mariage reste considéré comme un élément de la stabilité nécessaire à la vie de la famille.

La famille offre des ressources à la plupart des maux humains. « La famille est le meilleur médicament », affirme le professeur Maurizio Andolfi7. Il est légitime de penser que ce qui déstructure la famille déshumanise les personnes, alors que ce qui contribue à son équilibre épanouit l’humain. Tel est l’enjeu de la vie conjugale : l’épanouissement personnel des conjoints, l’épanouissement de la relation conjugale dans l’amour, mais aussi l’équilibre et l’épanouissement des enfants. Comme nous le verrons, une même logique conduit au succès concomitant de ces trois objectifs.

La première partie de cet ouvrage est consacrée à l’état d’esprit à cultiver en chacun de nous pour aborder la vie conjugale.

Les deux premiers chapitres précisent ce qu’est l’amour de l’homme et de la femme, autant que cela est possible, car il demeure dans l’amour une part mystérieuse. Les éléments anthropologiques y sont plus nombreux que dans les suivants, plus psychologiques. En revanche, tous les chapitres confirment cette vision générale de l’amour conjugal.

Le troisième chapitre décrit certaines qualités personnelles que les conjoints doivent cultiver tout au long de leur vie conjugale. Ces capacités personnelles sont nécessaires pour construire la relation et permettre l’équilibre à deux.

La seconde partie décrit certains processus conjugaux.

Parmi ces processus, quatre sont primordiaux pour la structuration du couple : la compréhension mutuelle des émotions, la résolution des désaccords, la sexualité conjugale et l’enjeu des éléments conscients et inconscients.

Les deux premiers conditionnent le quotidien de la vie conjugale, rendant celle-ci joyeuse et dynamique, ou au contraire l’enfermant dans de douloureuses impasses. Ils rendent aussi possible une sexualité conjugale épanouie. Les aspects conscients et libres dans la vie conjugale, en regard des aspects inconscients et déterminés, clarifient la dynamique personnelle de chacun au sein du couple.

Ce livre s’est construit principalement avec les personnes qui m’ont consulté. Je leur rends donc hommage ici. J’ai toujours voulu les respecter, elles et ce qu’elles m’ont confié. Aussi, plusieurs situations cliniques (Situation rencontrée) illustrent le propos. Celles-ci décrivent exactement ce qui s’est déroulé dans mon cabinet, j’ai juste masqué ce qui aurait permis de les identifier. J’ai théorisé ensuite cette expérience avec des réflexions plus profondes sur la vie du couple et l’amour.

Ces idées portent alors la marque du croisement de mes conceptions personnelles avec les constats de la psychologie. J’ai conscience de sortir là de la stricte neutralité que respecte un psychologue dans ses consultations8. En contrepartie, cela donne plus de relief à ce livre en lui permettant de tracer des lignes directrices plus cohérentes.

Une première idée générale est celle du domaine conjugal. Celui-ci va donner naissance à un domaine familial qui servira de référence aux enfants. La constitution de ce domaine conjugal est au cœur de cet ouvrage, c’est l’œuvre à entreprendre par les conjoints pour satisfaire les objectifs de leur mariage.

Dans cet ouvrage, nous nommons donc domaine conjugal ce que les conjoints doivent construire entre eux et qui constitue dès lors l’atmosphère au sein de laquelle eux et leurs enfants évoluent.



1. Michel DELAGE, La vie des émotions et l’attachement dans la famille, Paris, Odile Jacob, 2013, p. 7.

2. 42,195 km parcourus en 2 heures, 1 minute et 39 secondes.

3. L’effort modifie la physiologie, ce qui atténue partiellement la souffrance.

4. Robert NEUBURGER, Nouveaux couples, Odile Jacob, 1997.

5. Jacques-Antoine MALAREWICZ, Repenser le couple. Hommes et femmes : comment vivre à deux aujourd’hui ?, Robert Laffont, 2001.
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7. Maurizio ANDOLFI, La thérapie familiale multigénérationnelle, De Boeck Supérieur, coll. « Carrefour des psychothérapies », 2018, p. 15.

8. Dans ses consultations, la neutralité du psychologue l’oblige à respecter les conceptions de ses patients et de ne pas profiter de sa position de spécialiste pour transmettre ses propres convictions.




Première partie

L’ÉTAT D’ESPRIT CONJUGAL

Pour réaliser un amour durable, il faut comprendre intelligemment ce que l’on en attend et les conditions de sa réalisation : une idée, si ce n’est précise, au moins claire de l’aventure. Cette première réflexion nécessaire est insuffisante, il faut aussi créer en soi un état d’esprit qui permet la mise en œuvre des processus adéquats. À défaut, l’application des processus ne sera investie que par la volonté et va vite devenir aussi lassante que l’application répétitive d’une recette de cuisine.

Quasiment toutes nos capacités humaines sont sollicitées par l’aventure conjugale qui entraîne les conjoints, puis rapidement une famille, d’où sa richesse et sa complexité, mais aussi le bonheur en résultant.

L’équilibre à réaliser par les conjoints est complexe : il s’agit de leur équilibre personnel dans une relation à deux, sachant que chacun continue sa propre évolution en vue d’établir un équilibre commun où chacun perçoit la voie de son épanouissement.

Vers un an, l’enfant acquiert l’équilibre debout, gestion de la stabilité statique. L’étape suivante est l’acquisition de la marche qui apparaît comme une succession de déséquilibres maîtrisés pour produire un équilibre dynamique. Notre équilibre dans la vie conjugale et familiale est aussi un équilibre dynamique.

Sur une période donnée, les conjoints ne vivent pas une situation figée mais une succession de moments d’individualité et de conjugalité. Par ailleurs, chacun de nous a sa propre histoire, si bien que nous évoluons. Le couple a alors une dynamique. Plusieurs facteurs rendent donc évolutif l’équilibre conjugal.

Dès lors, rien n’est acquis définitivement, même si la solidité d’une phase favorise la suivante comme l’assurance d’un pas assure le suivant. L’équilibre des conjoints entre eux est une construction permanente avec une progression. Il n’existe pas d’usure de la vie conjugale, car elle est la combinaison active de deux individualités en évolution. L’amour durable demande d’être habité par l’idée d’un équilibre dynamique à ajuster en permanence. À l’inverse, les crises apparaissent toujours dans la stagnation.

Des faux pas surviennent qui nécessitent de restaurer l’équilibre. Une chute peut se produire : elle n’est pas rédhibitoire, même si elle s’accompagne de blessures à soigner. L’humain se soigne bien… Telle est ma conviction profonde. Le danger le plus grave après la chute est de rester figé, à terre. L’ennui, la tristesse, les disputes à répétition et le rejet apparaissent dans le couple en conséquence de situations qui se sont bloquées.




1

L’amour : de quoi s’agit-il ?

Le verbe aimer est employé sur un large éventail, de la tarte aux myrtilles à son enfant ou son conjoint en passant par le rugby et la culture de la Grèce antique ! Il existe autant de visions de l’amour que de cultures. Par exemple, dans la Rome antique, l’amour n’est pas le liant du mariage, considéré surtout sous l’aspect d’une institution offrant un cadre à la famille et à l’enfant. Pourtant, l’amour ne peut être nié : toutes les époques et toutes les cultures le célèbrent… Notre époque aussi présente une vision de l’amour.

L’orientation actuelle n’est pas conjugale et tend à l’envisager comme une passion éphémère.


Situation rencontrée

Une jeune fille de seize ans consulte, en proie à des difficultés avec ses parents. Je lui demande comment elle agira dans un tel cas avec son mari.

– Ce n’est pas pareil! conteste-t-elle, offusquée de ce parallèle. En lui expliquant que résoudre une difficulté avec ses parents ou avec un conjoint met en œuvre les mêmes capacités, je produis autant d’étonnement que de déception.

– Quand ton mari sera avec toi comme tu es avec tes parents, comment réagiras-tu ?

– Mais il ne fera pas cela avec moi! proteste-t-elle à nouveau indignée.

– Ah… Pourquoi ne le fera-t-il pas ?

– Parce que…

Et après un silence, elle ajoute : « Je ne sais pas ! » Puis elle se tait… Elle voulait dire : « Avec mon mari, il n’y aura pas de problème parce qu’il m’aimera ! » Cela sous-entend que ses parents ne l’aiment pas, or elle ne doute pas de leur amour.

Ces réponses à seize ans sont normales, mais révèlent que l’amour est encore fantasmé comme magique : tout ira bien parce que nous nous aimerons…



L’amour ne réalise pas l’extinction des difficultés : il est une œuvre à accomplir, une action.

Au début, des éléments puissants et fascinants emportent l’être sur ses attentes, conférant à l’amour un aspect facile voire magique qu’il convient d’éclairer. Pourtant, les éléments structurants nous restent masqués ; avec les seuls éléments de surface, l’amour déçoit.

Après avoir décrit cet aspect flamboyant et éphémère mais aussi magnifique de l’amour, nous en clarifierons le fondement sur lequel agir sous peine de fausse route.

A/ Être amoureux

Être amoureux est un état affectif, distinct de l’amour bien que lié. Composante de la vie affective, la vie amoureuse prend ses racines dans la corporalité.

Cet état se manifeste par des modifications physiologiques importantes. L’attente de l’amour est telle que l’état amoureux accapare tout l’être et lui donne la sensation d’une complétude attendue. Un cocktail intense d’émotions envahit la personne.

L’amoureux

Avec l’émotion amoureuse, la physiologie se transforme. Les productions hormonales, chimiques et neurobiologiques spécifiques sont élevées.

Un premier élément marquant est l’activation particulière de toute l’aire sous-corticale du cerveau, siège des émotions. L’intensification de la production de phényléthylamine, neurotransmetteur apparenté aux amphétamines, euphorise et stimule l’être. Le système de la récompense dopaminergique est activé, nous laissant éprouver un bien-être suave. L’ocytocine et la vasopressine se répandent dans le corps, accroissant encore le bien-être et créant des liens fidèles et exclusifs. Au moins inconsciemment, nous associons rapidement le bienfait ressenti et la personne en cause, si bien que nous recherchons sa présence réelle ou imaginaire. Ce phénomène délicieux nous incite à reproduire ce qui le met en action : la présence ou la pensée de l’être aimé. Une addiction s’installe qui nous conduit à créer des liens amoureux de plus en plus intenses.

De nombreux spécialistes décrivent l’état des amoureux comme celui des drogués : l’amoureux pense en permanence à sa bien-aimée et ne se sent bien qu’auprès d’elle !

Une autre modification physiologique conduit à la levée des inhibitions et à la stimulation des capacités. Le couple raconte alors son audace et l’atténuation de la réserve : le timide se déclare pour enclencher la relation !


Situation rencontrée

Une femme raconte que le premier soir, elle l’a embrassé. Elle n’avait encore jamais fait cela auparavant… Mais avec lui, cela lui avait paru normal! Et il est devenu son mari !



La zone du cerveau dédiée au sens critique (l’amygdale, élément d’alerte) est en partie neutralisée : les qualités de l’autre apparaissent, ses défauts sont anodins, la crainte s’atténue. Ce phénomène favorise la création du lien, mais n’est pas sans danger… Souvent, les convenances et les convictions tendent à passer au second plan. Cela est connu depuis bien longtemps, comme en témoigne l’adage : « L’amour rend aveugle ! »

Cet aveuglement cache une tendance psychologique plus pernicieuse que dénonce Annie de Butler : « Soulignons d’emblée une différence […] entre l’objet d’amour largement forgé par notre imaginaire, étayant le désir de rencontrer l’autre, et le lien à cet autre dans l’espoir de former un couple1. » De nombreuses attentes sont ainsi projetées sur la personne dont nous sommes amoureux, tandis que la situation donne l’illusion de leur réalisation. Si un tel phénomène s’enclenche, la personne nous correspond, mais pas comme nous l’attendons. Nous le reverrons au chapitre VII. Sortir de l’imaginaire pour vivre la réalité du lien est déterminant pour la suite de la relation.

Par ailleurs, l’agressivité et le désir sexuel s’atténuent au profit de comportements doux et respectueux. Les amoureux sont tendres et bienveillants. Ce phénomène se retrouve chez de nombreux animaux, par exemple le lion et la lionne lors de la période de rut s’approchent sans agressivité. La douceur et la compréhension mutuelles activent des motivations intenses.

Les amoureux tendent à devenir fusionnels : ils vivent les événements de la même façon, s’en émerveillent, ce qui renforce le sentiment de compréhension spontanée. Dans le cerveau, la mise en repos partiel du sillon temporal supérieur qui permet la distinction entre soi et autrui, l’explique.

L’important n’est pas ici de détailler toutes les modifications, mais de voir cet aspect corporel qui crée des liens puissants entre les amoureux.

La dynamique de l’état amoureux

Le phénomène présente trois phases :

- une montée en puissance aussi étonnante que savoureuse,

- une apogée avec un sentiment de plénitude attribué au partenaire,

- un inexorable déclin, souvent décevant.

Variable selon les personnes, ce phénomène dure généralement quelques mois. Les amoureux ramenés ensuite à l’état initial ont cependant créé des liens intenses.

La puissance du phénomène amoureux lui confère un aspect magique : le bonheur absolu nous habite spontanément ! Là réside la magie de l’amour, le miroir aux alouettes qui nous voit si vulnérables dans notre attente de l’amour, mais l’amour ne réside pas là ! Cependant cet état est lié à l’amour, aussi faut-il distinguer comment il y participe.

Premiers leurres liés à l’état amoureux

Corporel, l’état amoureux nous est commun avec les animaux. Les mammifères y sont régulièrement soumis lors de la période de reproduction. Les comportements lors du rut en témoignent, par exemple le brame du cerf ou les parades amoureuses des oiseaux. Un enchaînement de processus physiologiques modifie le comportement du mâle et de la femelle jusqu’à la réalisation de l’accouplement au moment précis de la fécondité de la femelle.

Chez les humains, le phénomène n’est pas directement lié à la sexualité. Ses manifestations les plus importantes sont dans l’euphorie qui accompagne la relation avec la satisfaction de l’attente fondamentale d’amour.

Cette euphorie lui confère aussi un effet addictif. Une femme quadragénaire que son métier et celui de son mari séparent régulièrement pour plusieurs mois explique : « Je prends alors un amant, je ne peux pas vivre sans être amoureuse ! » Souvent cette addiction amoureuse recouvre un état dépressif ou angoissé. Si l’état amoureux peut masquer provisoirement la dépression ou l’angoisse, il n’est pas un remède à ces difficultés. Ce processus addictif se retrouve chez certaines vedettes du spectacle qui, à répétition, enchaînent de merveilleuses rencontres suivies de tristes séparations.

Croire qu’être amoureux est le tout de l’amour est un mythe, une erreur d’appréciation de la vie.

B/ Aimer

L’état amoureux seul se terminant par un non-lieu de l’amour, précisons ce qu’est l’amour.

Amour et attachement

L’attachement n’est pas l’amour.

Un animal ne comprend ni sa reproduction ni le phénomène amoureux, il est conduit à les vivre. Mâle et femelle s’aiment-ils par le jeu des mécanismes biologiques qui les rapprochent lors de la reproduction et les éloignent juste après celle-ci ? Le chien s’attache ainsi à un maître qu’il ne choisit pas et lui manifeste sa joie à le retrouver ou sa peine à en être séparé. Aime-t-il pour autant ce maître ? L’attachement animal, fidèle et dévoué, n’est pas de l’amour. La raison le plus souvent évoquée est que l’attachement animal est un mécanisme biologique, comme la digestion.

Mammifère, l’être humain est similaire à l’animal même si les éléments sont plus affinés en lui. Il peut vivre sa sexualité comme l’animal (la rencontre d’un soir) ou ses attachements sans amour (bien que cela soit moins fréquent). Sur ces registres, l’humain peut aussi être sous la dépendance du seul déterminisme corporel.

Le nouveau-né est attaché à sa mère, conséquence de neuf mois de vie symbiotique. Cet attachement « mécanique » reste déterminé comme l’attachement animal et donc sans amour. La mère affirme souvent qu’à la naissance son enfant lui est attaché sans l’aimer mais, elle, elle l’aime. Cependant, la mère aussi a vécu neuf mois de liens intimes avec son enfant et elle aussi est le siège d’un attachement déterminé. Où est la différence ?

Liberté et amour sont liés : l’amour ne peut être contraint, même par un mécanisme biologique. Autrement, la fin du processus biologique marquerait la fin de l’amour, or l’amour survit au-delà du processus biologique : il est d’un autre ordre.

Bien que liés, amour et attachement sont distincts : l’amour a son origine dans l’esprit, l’attachement dans le corps. Cependant, s’il est possible de s’attacher sans aimer, il n’est pas humain d’aimer sans s’attacher.

Confondre amour et attachement sème la confusion.

Aspects historiques

La question de la liberté comme condition de l’amour était déjà posée dans l’Antiquité romaine avec l’impossibilité de l’amour dans le mariage, les conjoints ne se choisissant fréquemment pas : la femme passait de l’autorité de son père à celle de son mari. L’adultère permet l’amour, car les amants se choisissent ! La Rome antique incitait à s’attacher dans le mariage, mais à aimer hors de celui-ci. Cette dissociation entre amour et attachement interpelle !

Au xie siècle, à la cour de Toulouse, « l’amour courtois » naît entre les dames, les chevaliers et les troubadours. Nouveauté, la nécessaire réciprocité de sentiments et de désirs entre l’homme et la femme est affirmée2. Ce nouveau regard fascine et les cours d’amour se multiplient en Europe. Les premiers écrits content ainsi des relations extraconjugales, car les amants s’y choisissent. Cependant, l’époque cherchant le sublime et la pureté, l’adultère ne peut pas être consommé. L’amour courtois est pathétique car impossible, l’attachement ne peut pas se réaliser. La dissociation entre l’amour et l’attachement apparaît à nouveau.

L’Église clôt le débat au xiiie siècle en conditionnant le mariage au libre consentement des conjoints. Nous sommes les héritiers de ce changement majeur qui, réconciliant liberté et mariage, réconcilie amour et attachement.

Amour et liberté

L’amour ne peut pas être forcé parce qu’il dépend de notre liberté.

Nous avons vu dans l’état amoureux un aspect corporel de l’amour, ici nous voyons un aspect spirituel3.

Dépourvu de liberté – car d’esprit –, l’animal ne peut pas aimer. Une corporalité commune nous confère des capacités sensitives similaires, en particulier émotionnelles et d’attachement. Mais le chien s’attache par déterminisme au premier maître qui le prend, alors que l’adulte libre peut choisir.

La mère et le nourrisson : amour et attachement

Le nourrisson n’aime pas, mais est le siège de liens puissants d’attachement qu’il n’a pas choisis. En revanche, le nourrisson possède la liberté comme un germe à développer. Celle-ci va croître et concomitamment sa capacité à aimer.

La mère est dans une situation plus complexe, car elle est le siège d’attachements puissants et déterminés par neuf mois d’échanges intimes. Cependant, la mère prend aussi une posture libre envers son enfant.

Elle peut l’aimer dès sa conception par le choix libre de celle-ci. Elle est dans l’amour avec une combinaison harmonieuse de l’attachement déterminé et du choix libre : attachement et amour sont cohérents en elle.

La mère peut aussi rejeter l’enfant : elle ne l’aime pas. Elle vit alors une dysharmonie de son être : sa corporalité l’attache à son enfant, son esprit le refuse. De nombreuses configurations sont possibles. Elle peut revoir en esprit son projet de vie et y inclure cet enfant qu’elle va alors aimer, restaurant en elle l’harmonie entre le choix libre et le déterminisme maternel. Son esprit peut continuer à refuser son enfant, avec un « accouchement sous X », ou par suppression de l’enfant4… Dans tous les cas, cette dichotomie entre l’amour et l’attachement produit des blessures profondes.

À l’inverse de l’animal et du nouveau-né, ce mouvement de la mère envers son enfant dépend à la fois du choix libre de l’esprit et d’un puissant déterminisme corporel d’attachement. L’amour n’apparaît qu’avec le choix libre, mais il englobe alors l’attachement, ce qui réalise l’harmonie entre le corps et l’esprit.

L’amour est ainsi une action de tout l’être, esprit et corps. Le choix libre satisfait les attentes fondamentales de l’esprit, la mise en œuvre de l’attachement satisfait le corps. L’amour apporte des satisfactions dans nos deux grandes composantes, d’où la joie foncière qui l’accompagne.

C/ Aimer en corps et en esprit

Le choix libre conditionne l’amour qui se vit dans la corporalité. Comment combiner le corps et l’esprit dans l’amour ?

L’amour incarné

Cette combinaison est une spécificité humaine.

Un pur esprit, comme un ange, choisit et aime sans rien incarner.

À l’opposé, l’animal qui n’est que matière animée, est le siège de processus élaborés mais déterminés : élans amoureux, affects et attachements ni choisis ni compris, mais subis « bêtement ». L’animal s’attache, et y éprouve un bien-être, mais n’aime pas.

L’humain possède l’exclusivité de vivre les deux composantes : l’amour issu de l’esprit se réalise dans la corporalité. Incarner l’amour s’inscrit dans le temps : il n’est pas trop d’une vie pour y arriver… car il existe aussi des résistances (cf. « Le conflit intrapsychique »).

Nous aimons un animal en le choisissant, mais n’en recevons qu’un attachement, avec des manifestations agréables selon le déterminisme qui le régit. Par exemple, le chien recherche la présence des personnes coutumières et s’en réjouit, le chat est plus indépendant… L’animal ne déçoit pas, car, totalement soumis à son instinct, il n’a pas la liberté de décevoir. L’humain peut décevoir, précisément parce qu’il est libre d’aimer ou pas.

Nous pouvons vivre le seul bien-être corporel amoureux, avec l’illusion d’aimer. Certaines relations amoureuses ne reposent que sur les processus déterminés, les personnes sachant qu’elles ne se choisiront jamais… L’amour n’y est pas convié !

Nous pouvons ainsi être amoureux (corps) et constater que ce n’est pas la bonne personne (esprit).

Certains ont une grande sensibilité à l’état amoureux, d’autres sont spontanément plus sélectifs. Nous ne sommes pas directement maîtres de ce phénomène : nous n’avons ni le choix d’être amoureux ou pas, ni le choix de l’être plus ou moins : la présence ou la pensée de la personne active le phénomène en nous.

Notre liberté réside dans notre réaction à l’événement amoureux : s’exposer au contact ou penser à la personne l’accroît, se tenir à distance l’atténue. Plus nous réagissons tôt, plus il est facile de s’orienter librement.

La magie de l’amour

Face à la puissance captatrice du phénomène amoureux, préserver notre liberté nécessite la vigilance. Le « jeu de l’amour » est une tentation… mais des liens forts se tissent ! Cette magie, décrite dans toutes les cultures, voit le héros succomber. Les dieux mêmes y cèdent : Zeus tombe amoureux de fascinantes mortelles5 ! La fin est plus triste, avec des personnalités blessées dans leur capacité à aimer.

Le magicien masque une partie de la réalité pour un résultat surprenant. Le phénomène amoureux, comme un prestidigitateur, masque les autres aspects de l’amour : l’échec est toujours au bout du phénomène amoureux vécu pour lui seul.

L’attente de l’amour est si intense qu’étant amoureux, nous croyons nous réaliser : la vie prend le sens attendu, le reste est relativisé, minimisé voire abandonné ! « Vivre d’amour et d’eau fraîche », l’expression rend compte de l’unique préoccupation des amoureux… Une telle intensité renforce la conviction que l’être humain est d’abord un être d’amour.

Intégrer harmonieusement le phénomène amoureux dans notre vie n’est pas spontané. L’état amoureux, avant d’être une jouissance, aide à fonder un couple solide. Si des liens se tissent, rien ne se construit entre deux personnes qui ne font que jouir de l’état amoureux. L’élan atténué, elles sont alors démunies pour vivre ensemble. Dénoncer ce mythe revient à comprendre que l’état amoureux aide à construire un domaine conjugal mais ne l’établit pas spontanément.

Les trois bénéfices de l’état amoureux

Des mécanismes subtils, logiques et inconscients nous rendent amoureux. Le processus ne s’enclenche qu’avec avec des personnalités en résonance avec la nôtre. Ce premier point montre que devenir amoureux signifie d’abord que les deux personnalités « accrochent » et interagissent. C’est insuffisant pour déterminer une union définitive, mais cela donne une indication importante. Être amoureux est primordial pour le choix d’un conjoint.

Ensuite, l’état amoureux s’accompagne de processus automatiques d’attachement, tout en soutenant sans effort la relation : la relation amoureuse est facile. Avec ce deuxième point, l’élan amoureux est le grand facilitateur de la vie commune. Cette aide est nécessaire au début : « Si l’amour commence après trois ans, c’est que cette flambée initiale a su créer des braises6. » Il convient de l’utiliser pour construire la relation, ce que nous verrons au chapitre suivant.

Un troisième bénéfice existe. Grâce à une transformation de leur physiologie, qui modifie leurs attitudes, les amoureux vivent une relation facile et joyeuse. L’état amoureux s’estompant, la facilité s’éteint aussi. L’entente se construit alors en modifiant librement nos attitudes inappropriées : la relation s’assainit de ses entraves. L’état amoureux a ainsi montré au début la qualité de la relation possible entre les deux personnes.

Il s’agit aussi d’un choix libre : construire sa vie conjugale en corrigeant ce qui l’entrave. La relation devient durable, car établie sur des processus permanents. Les difficultés manifestent simplement la nécessité de corriger en nous les entraves. La suite de ce livre peut être vue comme la clarification de ce qu’il nous faut modifier pour vivre un amour durable.

Les conjoints savent qu’ils peuvent relancer régulièrement le processus amoureux entre eux et qu’il est alors une aide puissante dans la pérennisation de l’amour. La deuxième partie du livre explicite des processus à construire. Chacun d’eux, comme beaucoup d’autres, offre le bénéfice secondaire de renouveler l’état amoureux.

Le conflit intrapsychique7 et l’amour

L’amour ne se déroule pas comme un long fleuve tranquille !

Les difficultés rappellent la nécessité de lutter contre soi-même, vaincre sa lassitude, s’opposer au report de l’effort et renoncer à des facilités immédiates. Plus que la performance, c’est cela que nous admirons chez les sportifs de haut niveau et chez tous les héros : leur plus grande victoire est d’abord une succession de petites victoires sur eux-mêmes.

Notre corps tend à l’économie des efforts et au plaisir immédiat, l’esprit recherche la satisfaction d’attentes fondamentales. Parce que l’amour met en jeu le corps et l’esprit, il met en jeu leur opposition et donc le conflit intrapsychique. L’amour est d’abord une victoire sur nous-mêmes. Notre corporalité est constituée d’habitudes parfois contraires à l’amour. Le choix libre de l’esprit génère alors un conflit avec les désirs immédiats du corps. Pour aimer, comme un sportif ou un aventurier, il faut développer des capacités cachées, au prix du renoncement à des réflexes de satisfaction immédiate.


Situation rencontrée

Il a quitté son épouse et vit avec une jeune femme de l’âge de ses aînés. Cela l’interpelle…

Seul dans l’enfance, il s’est marié pour sortir de la solitude. Il n’investit pas son mariage, mais continue ce qu’il sait faire : être seul. Son conflit psychique apparaît ainsi : il souffre de solitude, se marie pour en sortir, sans y arriver car les habitudes de l’enfance contredisent ce mouvement.

Sa mère dirigeait indirectement, car elle faisait porter ses décisions par son mari qui, dépressif, semblait directif. Il n’a pu se confronter ni à sa mère, toujours masquée derrière les « décisions » du père, ni à celui-ci trop fragile pour un conflit8. Adulte, il craint le pouvoir de la femme auquel il ne se soustrait que par la solitude. Il dit vivre précisément cela dans sa famille : sa femme a le pouvoir si bien qu’il n’y trouve pas non plus sa place.

Sa compagne actuelle, déstabilisée par la vie, est fragile. Elle s’accroche à lui comme une noyée à une bouée, acceptant tout à condition qu’il soit présent. Enfin il peut agir comme il le souhaite, tout en se sentant une place auprès d’une femme !

Il résume lui-même sa situation : sa mère, ayant une autorité masquée, a induit en lui une image de la femme omnipotente à laquelle il n’arrive pas à se confronter. Craignant la femme et son pouvoir, il la fuit… tout en la cherchant ardemment pour d’autres raisons. Il ne craint rien de sa compagne actuelle, trop fragile, mais cela n’est probablement pas durable. Il a déjà essayé de la quitter, mais elle est revenue et il a alors « cédé ». Il convient qu’elle aussi exerce un pouvoir sur lui.

Dès lors, il affirme sa volonté de reconstruire son couple, comprenant que cela passe par le fait d’oser « affronter » la femme, d’oser se positionner face à la mère de ses enfants. Il décide de rompre, avec bienveillance, sa relation adultère…

Il a restauré son mariage, osant affronter ses peurs pour les résoudre. Il a compris son dilemme intrapsychique. La relation adultère auprès d’une femme en état de faiblesse psychologique était une fuite de plus. Il ne peut être heureux qu’en conquérant sa liberté face à sa peur et, pour cela, il lui faut investir son mariage et se confronter à la mère de ses enfants.



La vie conjugale active le conflit intrapsychique. Sa non-résolution conduit à l’échec conjugal.

Aimer, c’est aussi vouloir résoudre ce conflit intérieur afin de continuer notre progression humaine. Dès lors, notre progrès personnel et notre progression dans l’amour passent par le même chemin de la conquête d’une harmonie personnelle et conjugale. Il est alors compréhensible que cette œuvre prenne du temps.

Heureusement, les aspirations de l’esprit et du corps ne sont pas en opposition systématique. L’amour conjugal le montre, les réjouissances de notre corporalité et de notre esprit vont souvent de pair chez les personnalités harmonieuses. Dans la vie conjugale nous vivons, sous différents aspects, les deux facettes de l’harmonie et de l’opposition entre l’esprit et le corps.

D/ Connaître, comprendre et aimer

Si le déterminant de l’amour est le choix libre, l’amour se vit dans une communion intime de corps et d’esprit. Cependant, nos esprits ne communiquent qu’au travers des corps. La communication des esprits par les corps est alors fondamentale.

La compréhension est une règle primordiale du fonctionnement de notre esprit : nous voulons comprendre. Réciproquement, nous savoir compris satisfait des attentes si intenses en nous que l’effet bénéfique se ressent aussi dans le corps. La compréhension mutuelle réalise la communion dans l’amour.

À l’inverse, un couple en difficulté ne se comprend pas :

« Nous ne nous entendons pas », disent-ils justement. S’entendre est la première étape. Une thérapie conjugale consiste surtout à créer des processus de compréhension entre les conjoints.

Trois points sont décrits ici : ce qu’il est bon de comprendre de son conjoint, l’état d’esprit nécessaire à cette compréhension et enfin le bénéfice de celle-ci.

Connaître et comprendre son conjoint

Dans leur jargon, les psychologues emploient le verbe « mentaliser » pour désigner la connaissance et la compréhension d’autrui : mentaliser autrui. Le mot reste flou, même pour de nombreux psychologues, car il reste à définir ce qu’est le mental. Essayons de concrétiser cette notion.


Exemple animal

Lorsque le lion saisit la plus belle part de la proie, les femelles l’acceptent sous peine de subir sa colère, trop coûteuse pour elles. Le mâle, de son côté, ne touche pas aux nouveau-nés sous peine de subir la furie de la femelle, trop coûteuse pour lui. Chacun adapte son comportement économiquement en mémorisant le fonctionnement de l’autre.



Les animaux connaissent leur entourage d’une connaissance analogique9, afin d’adapter leurs comportements. Les humains aussi adaptent similairement leurs comportements. Cette connaissance n’est pas intellectuelle mais corporelle, la répétition des situations se mémorisant jusqu’à produire des réflexes adaptés.

Les animaux ne se posent pas la question du pourquoi n’en ayant pas la possibilité, ils subissent le comment et s’y adaptent, sans plus. Les humains ne peuvent pas se contenter de réagir au comment sans comprendre le pourquoi. Notre esprit est ainsi constitué qu’il lui faut comprendre ce que nous vivons. L’incompréhension est une posture intolérable en nous.

C’est le cas d’une équipe de travail dont le chef autoritaire impose de façon injuste ses états d’âme aux autres : mauvaises humeurs, colères, angoisses… Le résultat est un mauvais esprit : moquerie pour ne pas se laisser asservir, interprétations pour essayer de répondre au pourquoi. Mauvais esprit, très justement nommé, non pas par la faute ici des subordonnés, mais parce que leur tentative de comprendre le pourquoi est vouée à l’échec.

Un même mauvais esprit s’instaure dans le couple dans l’incompréhension.

Ce qu’il faut comprendre chez notre conjoint correspond aux parties sensitive et spirituelle de l’âme :

- l’âme sensitive avec les émotions, les liens, les désirs immédiats, les réflexes lors des interactions…

- l’âme spirituelle avec les grands choix de l’existence, les grandes options, les désirs fondamentaux, la volonté de les réaliser ;

- le conflit intrapsychique, surtout dû aux oppositions entre ces deux parties de l’âme.

Il faut au moins comprendre ce qui embellit et détériore la relation conjugale.

Le chapitre IV présente un modèle d’échange émotionnel quotidien qui suffit à la compréhension du conjoint : interrogeant les émotions pour les comprendre, ce modèle met en œuvre les deux registres sensitif et spirituel de l’âme.

L’état d’esprit pour connaître et comprendre

Connaître, c’est aimer! Ce rapprochement lumineux se trouve chez les Hébreux: les deux verbes n’en font qu’un. Quand la Bible dit qu’Abraham connut Sarah, cela signifie qu’ils se sont aimés intimement, jusqu’à l’union sexuelle.

Nous avons tous rencontré une personne qui ne suscitait pas spontanément de sympathie, mais avec laquelle nous avons tissé une relation en la connaissant mieux. La connaissance conduit à la compréhension puis au lien. Pour aimer, il faut d’abord connaître. Aimer c’est connaître, ne pas connaître empêche d’aimer. Ce processus est naturel : des inconnus commencent par « faire connaissance », justement pour créer des liens entre eux.

Pour être connu et aimé, il faut donc se révéler.


Situation rencontrée

Ils ont le même groupe d’amis. Un soir, il la raccompagne chez elle et ils se racontent leurs familles. Ils se confient probablement parce que leurs personnalités se sont déjà reconnues. C’est une révélation qui s’accompagne de passion pour l’être qu’ils découvrent en l’autre. Tout bascule avec cette soirée où leur discussion se prolonge. Ils se sont mariés…

Dix ans après, dans mon cabinet, ils se disent sur deux voies parallèles, comme des étrangers. « Continuez-vous à vous révéler et vous écouter comme ce premier soir ? » Ils comprennent alors qu’ils ne mettent plus en œuvre ce qui les avait unis. Il leur faut stimuler cette curiosité et cette attention à écouter l’autre.



Connaître et comprendre son conjoint nécessite de créer en soi un état d’esprit qui a quitté les couples en difficulté. Chacun de nous évoluant, la connaissance s’approfondit : nous n’avons jamais fini de connaître notre conjoint.

Cycle vertueux ou spirale vicieuse ?

L’attente d’être compris est telle que lorsqu’une personne nous comprend, nous nous lions à elle. La compréhension entraîne le lien. La réciproque est vraie : le lien facilite la compréhension. Il existe un cycle vertueux entre compréhension et lien. L’amour comble notre attente foncière d’être compris et en trouvant la personne qui nous comprend, nous trouvons un trésor précieux que nous ne voulons plus perdre.

À l’inverse, les couples en difficulté disent qu’ils ne se comprennent plus. Or l’incompréhension d’un être cher suscite la colère. La réciproque est vraie : la colère empêche la compréhension. Au cycle vertueux compréhension-lien, se substitue la spirale vicieuse colère-incompréhension.


L’incompréhension rend sourd !

Avec un couple en incompréhension, je demande souvent à l’un des conjoints de répéter simplement les derniers mots de l’autre. La plupart du temps la personne est sidérée de ne pouvoir y arriver. Dans le meilleur des cas elle se raccroche à une idée précédente mais, en réalité, chacun est sourd à ce que l’autre dit. Un ou deux mots ont été entendus, suscitant des émotions qui bloquent le reste.



Ne pas nous sentir compris nous rend sourds à l’autre ! Ce n’est pas le cas dans un couple où un processus de compréhension est en œuvre.

Un couple se situe nécessairement dans l’une ou l’autre des deux boucles, soit le cycle vertueux compréhension-lien, soit la spirale vicieuse incompréhension-colère10.

Ces processus de connaissance et de compréhension mutuelle sont primordiaux pour le couple.

Conclusion

Notre vision de l’amour met en œuvre les deux grandes composantes charnelle et spirituelle de la psyché humaine. L’amour apparaît alors comme le plus beau moyen de vivre l’unité et l’harmonie de notre personne.

Dans sa composante charnelle, l’amour obéit au déterminisme de la matière. L’aspect amoureux est le plus marquant. Savoir le vivre n’est pas en faire le tout de l’amour, car il deviendrait le miroir aux alouettes de l’amour.

Une vision matérialiste de l’amour ne garde que l’aspect corporel. Les émotions prédominent, l’état amoureux en devient le signe majeur tandis que la sexualité en est la concrétisation. Logiquement, l’amour ne peut alors qu’être éphémère comme les émotions qui le produisent. Châtré d’une composante essentielle, l’esprit, l’amour est réduit à des phénomènes passionnels, pulsionnels et d’attachement déterminés, plus ou moins passagers. À l’extrême, l’amour devient une fonction corporelle comme la nutrition, et autrui un pourvoyeur de cette fonction. La procréation perd son sens et tend à devenir une fonction inutile voire gênante.

Mise en perspective avec la composante spirituelle, la composante charnelle permet d’incarner l’amour et d’en vivre.

Notre esprit, par ses appétences, donne un sens à l’amour: sens de la vie, soif de beauté, de pureté, d’absolu, désir de se réaliser et de se donner, de se prolonger dans la procréation, de progresser non plus seul mais avec l’ami intime, désir inaltérable d’être enfin compris et aimé… La joie nous habite lorsque ces aspirations spirituelles fondamentales sont satisfaites. Une vision de l’amour qui ne prend pas en compte les appétences de l’esprit, nous laisse frustré.

L’amour durable apparaît alors comme un double choix, celui d’un style de vie et d’un conjoint. Dès lors, toute la composante charnelle prend un sens dans l’amour qui s’incarne en nous.

Considérant l’amour sous ses aspects corporels et spirituels, il n’existe pas « d’usure » de l’amour : l’amour s’inscrit dans le temps avec une progression commune permanente pour améliorer l’harmonie des personnes. L’amour usé ou routinier a cessé de se construire. L’amour est une action constante ou il n’est pas.

La connaissance est le déclencheur de l’amour parce qu’elle permet de pénétrer le cœur et l’esprit de l’autre. Mettant en œuvre simultanément le corps et l’esprit, la connaissance et la compréhension mutuelles sont les premiers moyens pour construire et enrichir le domaine conjugal.

Si les conjoints jouissent l’un de l’autre sans construire leur couple, l’état amoureux atténué et chacun excitant inconsciemment les lacunes de l’autre, le couple vit des moments difficiles. Si dès la période amoureuse, le couple bâtit ce domaine conjugal, il possède déjà la ressource pour surmonter cette première difficulté et en faire un vecteur de progrès conjugaux et personnels. Ils peuvent alors redevenir amoureux régulièrement…



1. Annie de BUTLER, Le couple et l’épreuve du temps. L’odyssée du couple, Érès, coll. « Couple, famille et métamorphoses », 2008, p. 8.

2. Arnaud DE LA CROIX, L’érotisme au Moyen Âge. Le corps, le désir, l’amour, Paris, Tallandier, 1999.

3. Dans ce livre, le mot « spirituel » qualifie ce qui ressort de l’esprit humain, sans connotation religieuse.

4. La conception déclenche le processus d’attachement de la mère. Par ailleurs, dans cette période de perturbation hormonale, la mère cherche les soutiens dont elle va avoir besoin pour sa maternité. Dans une grossesse non désirée, elle devient vulnérable aux réactions de l’entourage. Or, pour l’entourage, la conception est un fait intellectuel (registre de l’esprit), l’attachement se mettra en place plus tard. Souvent, l’entourage règle intellectuellement la question et oriente la mère au mépris de son dilemme intérieur. Il s’agit alors d’une violence contre la femme, car elle seule vit directement l’attachement.

5. Ce mythe du divin amoureux de l’humain est commun à plusieurs religions. La Bible aussi décrit comment Dieu, fasciné par l’humain qu’il aime, s’incarne et partage la condition humaine.

6. Camille ROCHET, L’amour démarre après trois ans. Réinventer votre couple pour une vie à deux épanouie et durable, InterÉditions, 2020, p. 183.

7. Le conflit intrapsychique est le conflit intérieur à la personne, par opposition au conflit interpsychique ou conflit entre des personnes.

8. L’affirmation de soi dans la confrontation sera développée au chapitre V.

9. La connaissance analogique peut se définir comme une connaissance par comparaison: dans une situation donnée, nous comparons spontanément celle-ci à des situations similaires mémorisées.

10. Cf. schéma p. 162.


OPS/nav.xhtml




Contents





		Couverture



		Halftitle



		Titre



		Copyright



		Introduction



		Première partie: L’état d’esprit conjugal



		1 – L’amour : de quoi s’agit-il ?



		A/ Être amoureux



		B/ Aimer



		C/ Aimer en corps et en esprit



		D/ Connaître, comprendre et aimer



		Conclusion





















Pagebreaks of the print version





		1



		2



		3



		4



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39











OPS/css/page-template.xpgt
 

   

   
	 
    

     
	 
    

     
	 
	 
    

     
	 
    

     
	 
	 
    

     
         
             
             
             
             
             
        
    

  

   
     
  





OPS/images/Cover.jpg
MARC DANSELME

LCAMOUR
DURABLE

JOIE ET MYTHES DE LAMOUR CONJUGAL






OPS/images/pub.jpg





